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? 61 1* n o v M a pour bot de eooraorraer i*a-
euendemcnl de M. Ch. Gras «roc le» idées 
«u président du conseil, je *ais partisan du 
renvoi. 

LE RENVOI REPOUSSÉ 
Le renvoi de l ' ameadement de a r a s a 

la commiss ion , est repoussé, apr; s potn-
tage, par 377 voix contre 2Œ>. 

M. Ribot en colère 
" V . DOUMERG0R. — Je croie Interpréter 
le tenlim«m de la Chambre en -disant 
quelle est d'avis qu'il y a lieu d'adopter 
lameudo.nent de M. Gras, dures prolon
ges.) 

M. Eibot, qui a tendu an Président du 
conseil un pièce politique... 
- .M. RIBOT.— Je ra permets pas qu'on 
emploie dételles paroles et qu'on me. proie 
de tels senti me is. (Bruit. Protestât ions.) 

'• Je ne suis pas de ceux qui recourent a des 
tactiques et dont les votes ne confirment pas 
toujours les actes 
ÊfXa feinte indignat ion de M. Ittbot, qui 
ges t i cu le c o m m e un grand diable dans 
u n bénitier, n'a pas prise sur la Cham
bre, et c'est psr des rires ironiques que 
tous les républicains accuei l lent s e s h y 
pocrites protestat ions. 
. M DOIJMEBGUK. —J'ai cra que M.Blbot 
était beaucoup inspiré par la passion poli-

f
tique. (Mou emeuid dlvrr* ) La Chambre a 
ttonna aux associations autres que les con-

régations la liberté atsolue de se tormer et 
e naître. On a pris, 11 est vrai, quelques 

pr< cautions, conlie celles dont le caractère 
• t le but peuvent devenir dangereux. Pour 
être juste, il ne faudrait pas revenir, comme 
la commission'dans l'article 12, sur le vole 
des articles a et 3. 
j;.-L'orateur conclut : L'article il est uae res
triction a la liberté, aussi M. Kibot ne sau
rait-il le voler, puisqu'il a voté l'article 2. 
•» L'orateur demande donc a la Chambre de 
roter l'amendement Gras.fApplaudisseuienls 
k rextrC-me-uauche.) 
,- M. lUBOT. — .'e luis d'accord avec te 
président du Conseil. (Kxclairtations.) J'ac
cepte son texte et .e m'en rapporte a ses dé
clarations sur la nécessité d armer le gouver
nement pour défendre l'intérêt national I 
(Alpplaudiseernonts au centre.) 
*rje demande donc a la Chambre de repoua-
ser l'amendement Gras et de voter la rédac
tion présentée par le préaident du Co seil.' 

REJET DE L'AMENDEMENT GRAS 
.L 'amendement du c i toyen Ch. Gras, 

ïn i s aux voix au mi l i eu d'une grande 
agitation, est repoussé par E88 voix, 
contre l . a . 

i ftmer.dsmant de Sembat 
Marcel S E M B A T sur es môme article 12, 

développe un urcenden ont tendant a excep
ter les associations entre Iran -.us et étran
gers, co ;.pi séos en tira de partie de l'ran-
çaif, ayant leur siège et leu r direction eu 
France, leurs statuts nationeux et étant en 
relations avec d'autres associations ana
logues étrangères par le moyen d'un comité 
International. 

L ' a m e n d e m e n t s e m b a t est repoussé 
par 3ôa voix contre 158. 

Amencremînt de Fourniere 
FOURNIFP.E développe alors un amende

ment tondant a comprendre dans l'article 12 
lels associations dont les agissements seraient 
de nature à fausser les conditions verbales 
du ri.arche des valeurs et des marchandises, 
au a menacer r nlégrilé du territoire natio
nal et la forme rcpuciicaine du gouverne
ment. 
• LE PRESIDENT DU CONSEIL. — La 
gouvernement ne peut qu'appuyer cet amen
dement (. ifs applaudissements a gauche. — 
Exclamation* au centre). 

M. lilBOT. — Le te.\te doit être complété 
en y ajoutant les associations qui pro
voquent la guerre civele. (Applaudissements 
au centre, bruits a gauehai. 

Le préaident lait connaître que MM- RE-
N A I . L T et BOL';i'i iI présentent un amen
dement dans ce se s. 

A la majorité de 550 voix contre 3, l 'a
m e n d e m e n t de Fourniére es t pris e n 
considérat ion. 

Renvoi de la discussion 
L'amendement de M. Bouctot est renvoyé 

a la commission. 
La suite de la discussion sur la loi d'asso

ciation est romise à uno prochaine téaace. 
LA D É C H É A N C E 

de Qérouléde et Marcel Habert 
M. LASSERRE demande a la Chambre 

d'inscrire en léledo l'ordre du jour de demain 
la discussion ses deux rapports, au nom de 
la commission chargée d'eaaminer les pièce» 
concernant la condamnation de MM. luérou-
léoe et Marcel llabart. 

I.a Commission, dit-il. est obligée de rap
peler & la Cb.am.ire qu'elle a un pénible de
voir à remplir. (Kxclamaliuns a droite.) 

La Chaml.ro no doit pas avoir l'air de 
vouloir laisser à ses successeurs la respon
sabilité d un acto qui lui incomba, (excla
mations à droite.) 

11 ost impossiuie de retarder la décision a 
prendre (ap, laudissemeiils a ffauene . 

Puisque l'amnistie est volée, le pays doit 
Air» llxé, surtout quand chaque jour des 
manifestations se produisent au de.à de la 
frontière (mouvements divers), 
t Puisque le département de la Charente a 
manilelté sa volonté dans une élection 
sénatoriale, il est du devoir du Parlement 
de per.i ettro au suffrage universel de mani
fester a son tour la a.ence. (Applaudisse
ments a gaucce. 

ZEVAKS demande de maintenir l'ordre 
tel qu'il a été établi pour la séance de 
demain et do fixer la discussion des rapports 
de M. Lasser ru a uno autre séance. 
. Voir tticerse.-, — A lundi ! 
'• M. LASIES. — .lo demande que cette dis-
cinsion soit au moine fixée a jeudi pour 
permettre aux amis de Dcioulèda ot d Ha-
cert de préparer la défense qu'ils auront a 
présenter devant laCtiambrc. (exclamations 
a gauche.) Ce que voua voulez, c'est l'execu-
Uoa de Dérouleûe. (Bruit.) 

L a date de .la d i s cus s ion des rapporta 
e s t fixée a lundi par 393 voix conire 13*. 

La prochaine s é a n c e 
La séance est levée à 7 heures «t renvoyé* 

à domain. 
Au début de la séanco de le SB-In viendra 

nia sur 
tlons jaéHciaires. Ensuite vrendra Pinte*. 
peliation Uhasienay puis celte de 7^vaèa 
sur l'ingéreno du clergé dans les lifctp* 
électorales. 

Viendront ensuite a l'ordre du jour l'Inter
pellation sur la grève de Montceau et celle 
de >alnl l loi, maie en sait que 1» croup* 
socialiste est partagé sur l'opportunité de ce 
débat. 

Demain, avant la séance, le groupe socia
liste entendra les délégués de la Fédératloai 
des mineurs de Saint-i.tienne, de M oui-eau 
et de Satnt-Elol et prendra alers une déci
sion ferme. 

28 fào-
staVsnt KrAcsV 
ris, lut sa»non;ant 
son gssjsïil et du 
son petit-tris, tuée 
comnat dans la ri' 

lls-fatoamni 
ja i DdBëf-. 

-à* 

S É N A T 
Paris, ss février. — La séance s'ouvre a 

2 h., sous la présidence de M. FA.LLIERES. 

Les bons d'importation «è 
L'ordre du jour appelle la délibération 

sur la proposition, de loi, adoptée parla 
Chambre des députés, concernant 1 exporta
tion et l'importation des blés et farine» et 
la création de bons d'importation 

Le Sénat déclare l'urgence. 
M. DENOtX combat la proposition. 
11 reconnaît que le poids d'un très gros 

stock alourdi* le marché des blés, mais 11 
dit que ce stoc . n'est pas dans les mains 
des agriculteurs. 

11 déclare que les intérêts que la loi tend 
a sauvegarder ne sont pas ceux des agricul
teurs. Il criti ;ue les moyens employés par 
les partisans de la proposition \ iger pour 
mettre les r. présentants du pays dans l'obli
gation d'accepter 1 1 bons d'importation 
dans un litér-1 électoral. 

L'orateur établit ensuite que les primas à 
l'exportation n'ont jamais sauvé aucun pro
duit agri Ole; Il ajoute qu'il serait, du reste, 
injuste d accorder au blé un traitement 
qu'on rc'use au vin et au bétail. 

Il est mauvais, ajoute-l-il, de demander 
au petit contribuable jusqu à son dernier 
son pour enrichir les spéculateurs et les 
accapareurs. 

Le prix au paie devrait dépendre du prix 
du blé. Le blé vaut lu ou eu lt. l'hectolitre 
et nous payons le pain comme si le blé 
valait 23 îr. 

i.a spéculation s i r un objet de première 
nécessite comme le t.le ne peut que jeter le 
pays daus les crises les plus désastreuses 

M VI.NET soutient la proposition qui 
tend à accorder une prime de sept francs, 
par quintal de blé fran ais importé. 

La suite de la discussion est renvoyé* a 
demain et la séance est levée a s b. JX 

LA GUERRE SUO-AFRICJURE 
CAPITULATION 

du Général Botha 
Lo^dre", 28 février. — Dais un* édition 

spéciale, la l'ail Mail Galette publie la note 
suivante : 

€ Le Foreign Office v ient d'apprendre 
que le général Louis Botha a capitulé 
aujourd'hui à Middelhurg, un peu avant 
9 h e u r e s du mal in , entre les m a i n s de 
lord Kitchener. 

Tous l e s détai ls de la capitulation 
avaient été arranges à l 'avance e t un 
modus vivëndi avait été établi i l y a 
que lques jours . » 

un autre journal de Londres, le Sur.pubti* 
celte note : 

x.* cupiiuiatio/i <ie Louas .Botta*, c o m 
m a n d a n t e n cher des troupes iiocers, e s t 
off ic ie l lement confirmée. 

L'Erening Mail, de Manchester, annonce, 
lui aussi, que Louis iiotha s'est rendu a 
lord Kitchener, jeudi matin. 

D'autre part, le cmiiy jv*ie* avait re:u c* 
matin, de sou correapondant d'Amsterdam, 
la dépêche suivante : 

c Le docteur Leyds e s t parti aujour
d'hui à Bruxelles." Il est demeuré plu
s ieurs heures avec le président Krûger 
et a l o n g u e m e n t causé avec lui des m e 
s u r e s à prendre aussitôt qne Botha et 
Dowel seront rendus aux Anglais . » 

La situation de Dewet 
Londres, 28 février. — Un télégramme de 

Capeto -va, annonce que les forces réunie* de 
Dewet et d' . .crtos sont enfermées par les 
colonnes anglaises dans l'estuaire de la ri
vière 'range. 

Leur capitulation ne serait plus furu'un* 
question d'heures. 

On conclut de ce fait que la guerre ost 
virtuel.ornent terminée. 

Une autre dépêche datée de Craddock, 28 
février est ainsi conçue : 

Les pintes continuelles retardent les opé
rations du g néral r'rench. 

Journellement, les Beers se rendent on 
•ont faits prisonniers Les Anglais n'ont 
pins devant eux que des fractions de com
mandos. 

Dewet, avec le président Steijn et les com
mandes d'ilerlzog et de Brcod, ayant trouvé 
Impraticable légué Marx et craignant d'être 
serré, retourne vu s le sud 

lue petits dctai-henienis traversent la voie 
ferrée et s'approchent maintenant de l'etrus 
ville, i ls sont serrés de ir^s prfrs. 

Les prisonniers disent que les Boers sont 
découragés. > 

LE G a*P**î «4*gg 
TT, !" 

FILS DE KRUGER 

— Tu* correspondant 
•nnnoa** «ce -I* pté-
ae dépteb* a* Prrto-
rsort d* KIICI MSlan, 
neornet Pïat Kruger, 
i deux 'dans un résont 
de Kustenbiirg. 

du commado du gêné-

LE SOUVEflBfT SOSUL 

A MARSEILLE 
' Marseille. 5* niwier. — Cooformom*** k la 

décision prise hier soir.li grave des ouvriers 
du port est e* matin générale. 

Le syndicat rra-içala adhère a la grève. Il 
a adressé, ce malin, une demande au syn-
di. al international afin de s entendre défini
tive • eni sur les m sures à prendre. 

Les p intenrs des m 'des, de leur coté, font 
cause commune avec lea grévistes. 

Cas derniers ont oavoye un vota d* félici
tations au docteur Ptalaai'res. maire de Mar
seille. po«r son attitude dans la défense des 
intèréti ouvriers. 

Ce matin, sont arrivés I* rtfieownio, d'A-
Jacclo, la Vtlle'U» MaroHomt, ù» I'hlli >peville 
et la i ' * i.'j,a.>, d'Oran. Ces deui navires 
ont des enrgaicons de primeurs qui n'ont 
pu être débarquées à cens* de la grève. 

Le •iénérai t ha.iiy, arrivé hier soir d'Alger, 
avso 4.0JO colis de primeurs pour Paris, est 
parti h dix heures po-jr Salnt-Louls-dn-
ltii'Uie afin do débarquer sa cargaison, ce 
qu'il ne pouv.it .aire a Marseille 

Les ouvriers, des f-orts, réunis cet après-
midi, à la Bourse dn travail, Ont pris les 
résolutions suivantes comme conditions d* 
la reprise du travail : 

i suppression du travail de nuit : 
«• Payement a rais m de a Ir. dee heures 

supplémentaires ou suppression complète d* 
ce travail ; 

.;• itonvoi de certains contremaîtres ; 
i' La fusion du syndicat tramais avec le 

syndicat international. 
o- Le travail du diinan !.e payé a double 

tarif; 
(>• . nurn e de A heures en toute saison. 
La séance a été levée aax cris de : Viv» 

la grève t 
I.as jatrops ont si-alQé qulls résisteraient 

u c:s revendications ! 
Extension de fa grève 

La grave des ouvriers ch*urf*urs parât 
décidée en principe. 

Les grévistes sont actuellement plus de six 
mille, ,1s se dé lare t rés 'lus a lutter jus
qu'à complète satisfaction. 

De leur c té. 1 s patrons se déclare-1 ré
solu* a résister ûner^iquement. Les arma 
leurs par ent de désarmer leurs navires ou 
de les c ,an„er de port d'attache. 

Cet après midi, lea grévistes ont parcouru 
les quais, drapeaux en lélo, chantant la Car. 
Tnafl.'iel». 

Ii est probable qae le mouvement gréviste 
atteindra toutes le* corporations. 

Les inscrits maritimes, de leur coté, ont 
af.irmé leurs intentions de se solidariser au 
mouvement. L,'a.>|.el suivant est adressé' an-
ourd'nul. par l'union syndicale de* marins 

du commerce aux membres de la corpora- ' 
lion : 

« Les conventions équivoques qua vous 
avei arrachées aux ttrande* compagnies sont 
violées tous les jours et restent lettre morte i 
Vous UiFsere. -vous berner plus 1 .nrle nps î • 
1 aissere -vous plus longte npsles direelears 
des compagnies de navigation se moquer de i 
vos légitl nés revendications, ou bien, forts i 
de votre droit, rcttere >vous une fois de plus ! 
votre gant a leur visage en foulant aux 
pieds leurs come .lions aussi mensongères ' 
que maudit» Debout l frères d* inissre ( i 
serrons le* rangs, et qu'au ourd hui mém* ; 
unis à nos co'.l -mes des quai*, nous por- I 
tiuns nos nouvelles, justes et vraies reven- ! 
dlcalions b nos exploiteurs. > 

EnQn. les charbonnier- décideront est I 
après midi sur l'attitude a prendre. 

Les troupes sont consignées. 
Les dei.utés '.srnaud, Cadenat et Aolide 

Boyer o t cte prévenus et pries de venir a 
Marseille. 

LU FÉDÉRATÏOiV DES BIXEURS 
L» QUESTION OE LA GRÈVE GÉNÉR1LE 
Saiiu-Etienne, SS février.— Cotte, secrétaire 

de la Fédération nationale des mtnoura, a 
quitté ce soir saint Etienne, se rendant à 
Paris, auprès du groupe socialiste de la 
Chambre, et pour rendre visite a M. Wal 
dec .-Lousstau. 

Dl.'iunci.e prochain, aura lien à Firminv 
nne crande r. union, où l'on examinera la 
loi Mllleraod, reiatne t ô t grèves,et ensuite 
la question de la grève générale. 

D M LE BASSIN Ml PME-CALAIS 
Interview d'Evrard 

Le citoyen Evrard, secrétaire général du 
Syndicat, des Mineurs d* Bassin houillier 
dn Pas-de-Calais est rci.tr • a Lsns de retour 
de la réunion du Conseil fédéral national de 
sair.t lltienne où 11 est allé défendre, avec 
toute 1 énergie qu'on lui cenna t, la cause de 
ses anciens camarades de travail. 

Dans mon voyage, nous dit It citoyen 
Evrard, j'ai pu acquérir la certitude que les 
doléances des grévistes de .-aint- loy et de 
Montceau sont justiiiées et a «si me faire 
la conviction qne les ouvriers do ces cliar-
bonuages s-oui résolus a ne reprendre le tra
vail qu'après avoir obtenu satisfaction. 

En outre, il résule de l'échange de vnes 
entre les dcl gués du Comité fédéral que 1 s 
mineurs août partout disposés h soutenir 

i 

pécuniairement ÏWmw »*wmSÎÊk en grôv* et 
à réclamer,avec éhorgie, sM gouverne.nent, 
le vot* dee lois deped* si upssgt ssp* récla
mées B«jr tous le* iravatllfjns du sots-sol. 
Lois qui mettront un tors* aux malllpl^-
sujets d» plainte, qu'ils oBt-rréouanment a 
eibrlmer. 

Les renseignements que vo»v a. j publiés 
mardi dernier, ajoute lo citoyen Evrard, ont 
été diversement commentés 'por certains 
ouvriers qui oro.ent y voir l'expression dus 
sentiments des militant! de MMocialion 
syddicale. 

Noua tenons, ne voulant pas laisser planer 
le moindre douta sur l'attitude du bureau 
du syndicat, a dire que l'avis que nous avons 
roproduit émane, non de celui-ci. mai* d'an 
membre d* celle association que nous avons 
interrogé. 

NCQS proatoat de l'occasion pour (aire 
remarquer que, contrairement an bjru t o>«* 
Ion tente d'uccréditer, nous n'avons jamais 
dit que lc% mineurs du bassin houilîor du 
Pas do-Calals ne seraient pas disposé* a 
participer à la grève générale. Nous nous 
sortons du reste bien gardés de le dire, sa
chant qua dimanclie procB Un seule rient, 
dans le congrès qui se tiendra fi Lens, les 
délégués des mineur* du l'as-de Calais au-
roel a se prononcer sur les résoin tiens prise* 
par le Co nilé fédéral dans sa réunion de 
Ssint-Klieaue. fm 

ceci dit dans lintôrSt de la vérité. 

Les iéffués de SaiuiJ^et k i n l c e i 
AU M! NI- ITÈRE 

Demain., samedi, M. Waldeck-nousseau, 
président du conseil,ministre de l'intérieur, 
recevra les délégués des grévistes des cura 
pagnies de Saint-Elov et de Montceau les-
M>nes qui lui soumettront leurs revendica
tions. 

Ces délégués seront présentés par las dé
putes i ésignés par le groupe socialiste par
lementaire de 1 t C ambre et qui s o n t : 
Bas!y, du Pas-de-Calais ; Devez*, du csrd, 
et Lussallo, des Ardennes. 

f&f&ï^.të-.à'.y'. - •• •• . " ^^~^f 
soins * la bléStde, fouillèrent le psesbylero 
tt trouvèrent, pendu dans un grenier, i ran-
çols Dutartre père, figé de soixante-treize 
ans. 

De l'enoru'to et d « déclarations de la vis-
tlme, il résulte que lo père d i curé tomlm 
sans mot dire sur la bonne, occupée a faire 
la "liainbSB du pr.'tre i l lui porti plu* de 
quinze coups de couteau da s la lélo, la pié
tina, lui brisant plusie rs el les. La mss% 
iieureosa appela au secours, mais ses cris 
ne furent pas entondus, et biont t elle tomba 
eu-syncop». 

C'est alors que 1 assassin alla se pendre. 

Faits : Divers J 

U N E C A U S E C E L E B R E 
L'Affaire de Vaucroze 

filmes, Sti février. — C'est aujourd'hui 
jeudi que revient, devant la Cour d'assises 
du Gard. l'aiTaire d* l'assassinat de la ba
ronne de Vaucroze, étranglée dans la nuit 
du ;8 au 2i ao t 1S.«, dans sa chambre a 
cnucl.er, au villa^o da Saint-l'ona. 

Le fil* de la victime, M. I c r o i a l de Van-
cr i/o lut arr té comme étant l'auteur da 
cri i.eet emprisonné longtemps. 

Augusté-Liaribélemy Gayté, né le 17 août 
18û . à r-'aint-I'ons-ia Calai, comparait de 
nouveau devant le jury p tmt complicité dans 
l'assssatnat de Mm* de Vaucroce ol dans le 
vol qui suivit. 

un rail que cette mystérieuse affaire est 
déjà venue d e e n t les assises le •'• décembre 
dernier, et qu'«prè* cinq journées de labo
rieux débals, u:i d*i avocats de la partie 
c.v.le. Me Chael, produisit des fragments 
d'une lettre de Gayt* trouves par Me Dou-
rner, avocat a Paria et parant d* Vau-
cruze. Cette lettre était adressée a M, Blain, 
a Sl-POi;s-la-Calm, pour faire parvenir a 
M. Heaume, ma,on, dans la rué ne localité. 

ùayle reconnut sou écriture. Vu 1 i n cor-
tan -e de ce doc iment. cas fragmente furent 
mis sous scelles et l'a'Jaire lut renvoyée a 
uao prochaine session pour complément 
a'iastrorttoa. 

lie bonne heure, la salle des assises est 
bondée. 

i.avte ast iritrilait. Il est légénmem pèle 
et il sanchle qu'il a un peu maigri. 11 a l'air 
tranquille. 

I.a table de ia presse est au grand com
plet. De nombreux journaux ont, en eues, 
envoyé des correspondants. 

Les défais M U présidés^ par 1» coosaJUar 

M. '.élice, avocat général, occupe te siège 
du ministère public. 

M° Laports est assis au banc de la défense. 
M" Joseph M-nard, du barreau de Paris, ot 
i; La tel, du barreau de Ni mes. représentant 
M. i'ernand de Vaucroce, partie civile. 

Le irésidor.t, après avoir rappelé a Gayte 
ce dont il est acensé, donne la paroi* a 
l'avocat général qui analyse les diverses 
pdases de 1 ailairo. i l dit que Marie Laupiès 
la nilé inconsciente qui avait d'abord ac
cusé lernand de Vaucroce, accusa plus tard 
ie journalier Auditeru 

l.ien. dans les «nquétres qui ont été faites, 
n'a pr uvo les déclcr lions de Marie Laupie*. 
Les d:-claralions doivent donc èlr» rejeté** 
i l ne faut plus'que de nouvelles liypoincs** 
viennent obscurcir ces débats. On doit s'en 
leur aux ter nés de l'arr t de renvoi, 

un pro èdc ensuite a l'appel des témoins, 
qui sont au no.nbre de 74. 

Lés délais coutinaeroat demain. 

Le père d'un curé assassin 
Dijon, 2f> février. — Vers midi, l'abbé Du-

tertre curé d'Orain (Cote-d'Or;, rentrant a 
son presbytcre. trouva la porte fermée. Il 
sonna. Personne ne venant pour ouvrir, ii 
appela un voisin qui franchit la clôture et 
ouvrit la porte cochère. 

Le curé entra et appela sa bonne. Ne 
recevant aucune réponse. Il courut a sa 
chambro a coucher, et trouva gisant dans 
uno mire de sanui, sa bonne, Mme veuve Au-
1er, âgée de 4H ans. 

L'abbé ilutai tre s'empressa de la porter sur 
son lit et appela les voisins. Ces derniers, 
pendant que lo curé donnait les premiers 

(kufs de revolver sur un Ministre 
A S A l M T P É T E H S S O U R a 

— s — • " 
SaiHt-1'f.crsbonro, 28 féericr. — Hier après-

midi, a deux heures, tandis que le min sir* 
de linstruction nublbiue, M. le conseiller 

Prive f5o£ejje/>erT, donnait audience dans 
h.'tel du ministère ; nu visiteur, nom né 

Peter Tlsrpovuc -, L i a tiré un coup de re
volver a bout portaut et l'a blessé au cou. 

TÉaÈw dassassinat 
A tVlOUVAUX 

La commune de Mouvaux a été, hier, 
mise en émoi par une tentative d'assassinat 
commise sur la personne de M. uacquart, 
contre-maitio a la savonnerie de M. Victor 
Vaissicr. 

Lo drame 
M, Joseph Jacqiiart, 37 ans, marié, sans 

en,a t, habite a Mouvaux, rue de l'Hospice, 
n- 10 ; rue qui relia les ruos de itoubaix et 
de Tourcoing. 

II quittait nier malin, vers cinq heures 
et demie, son domicile pour se rendre a son 
travail. 

A peine avait-il fait trois ou quatre mètres 
qu'une détonation retentit, et q e M. Jac-
quart »e scout blessé daus ics reins et à la 
nuque. 

11 venait de recevoir la décharge d'an 
c-np de fusil. 

U pat cependant se retourner et rentra 
cUec. lui. ou sa femme qai aveu entendu le 
bruit de la dêt nation, le reçut st le con
duisit a son lit. 

Le bruit de ia détonation n'était pas par
venu seulement jusqu a Mme Jacqusrl. An 
moment ou ello se produisit, le car ouvrier 
on par.aore pour Itoubaix stalionnait non 
loin de l'habitation da contre-.nailre, et la 
détonation avait clé entendu* des voyageurs 

Ceux-ci desrendirent du tram -vay et se 
mirent a la poursuite du meurtrier. Le keiu-
fr_re do M. oacquart, prévenu, vint se join
dre a eux peu après. 

on put suivra les traces da meurtrier, qui 
s'était ent n dans la direction de iourcoinc 
jusqu a l'e-.trémite de la rue de l'Hospice. 

Mais la, OL per .il l'empreint* d* ces pas 
dans les jird.as et les cuauip* dont 1* sol 
est Ion détrempé. 

Le meurtrier a été ape.-.'u par Mm* la di-
rectri e de lécole des i.lles qui se trouve 
me de l'Hospice. Mais, a cause de 1 heure 
matinale, ev pur suit* de l'obsc .cité qui ré
gnait encore, elle est dans 1 impossibilité 
n'en donner un s.gualemeni oxaet. 

Le meurtrier a donc pu s'enfuir ; «t 1 on 
en est réduit aux conjectures sur les mobiles 
de ce drame. 

Le blassé 
Ainsi que m u s lavons dit plus haut, 

après avoir été blessé. M. Ja quart put re
gagner soa domicile et se coucher, i l avait 
ioairu t s i le.nmo en q îelquos mots de ce 
qai venait de lui arriver. 

If. le docteur Vincent fut aussitôt mandé. 
Il constata que M. Jacjuarl portait dans le 
dos, au* éoaulos, an cou, au cuir chevelu, 
des tra.es de plomb de enasse i.« K. 

Le uicdec n n'a pu se prononcer encore 
sur les conséquences éventuelles des bles
sures. Sans être très grave, 1' tat de M. Jac-
2uert i.ispire quel mes inquiétudes a cause 

e traces léger, s d'nemorrliaaio qui so sont 
produites. Le blessé n'éprouve cependant 
pas de Oevre. et i l cane* très factieneat. l t 
se plaint seulement de douleurs a une épaule. 

Le meurtrier a du tirer sur M. Jacquart a 
une quia aine do mètres. A celle distance, 
1* coup n'a pu fa te bulle ; les plom s se 
•ont éparpillés en évantail. un en trouve, 
comme iious l'avons dit. répand is dans 
toute la partie dorsale. Une pèlerine a capu
chon, que portait M Jacquart, et moa chu-
peau eu tau ire mon sont percé* a divers 
«..droits. 

Lea mobiles d a cirante 
Nous 1* répéloao, on en est réduit ans con

jectures sur les mobiles de e* éra ne. 
D'aucune prétendent — et no* con rexesdu 

soir enregistrent cette version — qu il s'agi
rait d'uue vengeaace ouvrière 

D'autres mènent en avant une toute autre 
hypotneso. 

Nous ne po ivo :» mentionner les bruits 
qui courait qu'avec une eiirô.ne résero. 

tant qu'on n'aura pas arrêté l'auteur de 
1 attentat, ou, tout au moins, tant que l i n s 
tructien n'aura pas lait connu.ire les molli* 
do ce drimo, on n'en pourra r.en dire. 

M Joseph Jacquart était employé depuis 
plus de quinze ans, comme ouvrier a la sa
vonnette do M. Victor Vaissier. Il était, pa
rait-il, nés aimé do ses camarades. Depuis 
environ quatre mois, il avait t lé nommé 
contre-maure de fabrication ; et dans ces 
nouvelles fonctions, il s était — nous répé
tons les propos qui courent, — montré 1res 
dur pour ceuv qui avaient été ses compa
gnons de travail. 

De la, oa est parti pour dira qu'il aurait 
été victime do l'un d'eux. 

L'enquêlo établira sans doute le bien ou 
le mal iO.idé d* cotte hypothèse, de même 
qu'elle dira ai l'autre version colporté* est 
ou n'est pas exacte 

Descente da Pnrqnel 
Dès la nouvelle de cet attentat, les gardes 

c hampèirea de .Mouvaux se sont livrés à une 

venue, est arrivée et a continué a recueillir 
tous les renseignements possibles. 

Plusieurs ouvriers do la savonnerie Victor 
Vaissier. et des voyageurs du car qui allaient 
partir pour Koubaik et se sont mis a la 
poursuite du meurtrier, ont été interroges. 

Lo Parquet de i.llle a été également pré
venu. 

Dans l'aprco-midl, M. Delalé, je Te d'ins
truction, accompagné do soa .cro 1er, M. 
Lecointe, s'est rendu h Mouvaux. 

Il a pris la déposition de M. Jacquart et 
de sa fein : e. 11 a également interroge le 
beau frère de M. Jacquart, la directrice de 
l'Ecole des lilles, et diverses autres person
nes. 

M. Delalé et son greffier sont rer.très h 
Lille dans la soirée. 

J. D . 

Uns bssq?» quisuspead sespai.aznii 
A nOLBAIX 

Il s e t l t de la t Banque rofjbaisiaoao », 
Celte Dénoue lccal. a son sièjje rue des 

Fabricants. 
Hier malin, cette banque a déposé son bi

lan et a été mise en liquidation judiciaire-
M Garni art, avocat, a olé nommé liquiéaV 

teur par le tribunal de commerce. 
a L a «liauque Ronbmsieune) est une société 
anonyme, au capital Je on .OH» francs. Elle 
a été mootee par actions sur lesquelles 
175.0) francs seulement ont été versés. 

Actuellement, celte banque a âOO.uuo irancs 
de dép ts ; son actif est de .UIAV/GO francs. 

Les déposants sont donc assurés de no 
lieu perdre dans cette liquidation. 

La situation de celte banque, jadis pros
père, a périclité depuis la liquidation du 
Comptoir d'fcs omple u Xord. 

Malgré le réel dévouement do son direc
teur, le désintéressement et l e nergi* trancha 
avec laquelle ses administrateurs ont lutté, 
la t Bonqi* Koubaistona* » s'est trouvée 
acculée ot elle a sombré. 

La tante doii en cire Imputée a la Banque 
de Fran e qui a pur des vexations mesqui
nes et injustifiées, étranglé la pauvre pet te 
banque da îs ses exi^en, es a l'escompte. 

bttr 40,)i ' francs de papier, la Ba .que do 
France savait refuser jaeoae 20 et même 
oO,TOJ franc* de val-ers inscrites au borde
reau. 

Le n*u rage devenait desve. inévitable. 
C est un réel désastre pour l* petit com

merce et la petite industrie; La c Banque 
Poubaisienne > était la soupape du pslit 
commerce gené et miséreux : ce qu lie a 
rende de service* est ia rc, able. et sa dis
parition faisant cruol.e.nent sentir ia néces
site de son existence, créera se .* Joute de* 
ruines nombreuses a br.ev* éoéssossos, 

Q..e,le remords de cette caïastropn* pioe 
grrnde daus ta* conséquences qu un ne peut 
le supposer soit lé_*r a ceux qniensoat les 
auteurs. 

O. LEStR. 

jrfe *nîère eure 
m SAÏ80!, OUI S'jJOrrOLLE 

Quatre ouvriers rs j ieve l l i 
Reims M Fësne : — Aujourd'hui vers « 

h«urr» du soir, un* mais n qu on était est 
Irais u* construire s'est ccroul e. Parmi les 
ouvriers qui travaillaient dans l'immeubl*. 
quatre furent ensevelis s us les décembre*. 
Trois qu'on put retire- après u.ie heure e 
travail étaient grave oent conl'uslo.uiès-
Ouant an quatrième, no nmé Oauthier, qui 
est marié et père d* famille. Il » en la co
lonne vertébrale brisée et ost mort sur lo 
coup. 

U N F R A T R I C I D E 
Clertnant-Vervanà, to , évrier. — Cet après-

midi, Antoine Fruloiôre, cultivateur, au ha
meau du Cniason.com iane d' -gyoUe, a tué 
sa sceur Juliette a c .ups d* revolver. 

On Ignore les causes de ce crime qui cas
se d a u ie région une profonde émotion. Le 
parquet s est readu sur les lieux cet aprèa-

Grèvegénérale des iiiscrilessuaritiawîs 
A MARSEILLE 

Marseille, 23 féorie. — Les membres des' 
deux syndicats des inscrits maritimes cent-' 
pressât chauffeurs, matelot* et soutiers se 
sont réunis cet après-midi au eonaore de 
303 et sont tombés d'accord sur la grève gé
nérale. 

Cet après-midi. les ouvris s du port st d*s 
d*e<s au nombre de 4000, ont parcouru le* 
rues de la ville on chantant la c Carma
gnole > et c l'internationale . 

Puis ils sont ailé* a la Mairie et de là à 
la préfecture exposer la liste de leurs reven-
dicatio .s-

UN PLASCHER Qiii STC&tKi 
Berlin, ?8 ferler. — Co soir, à AH ma, lé 

général romma .dant le .e corps donnait un 
gran i diner I 

Les invites vemient de passer an saloo, 
lorsque le platoad do la salle a manger s'ef
fondra brusquement 

Cinq minutes plus l t et tout le monde 
était enseveli sous les décombres 

Meui.les et vaisselle ont été réduits ou, 
miettes. 

UN QAL.ONM£ VOLEUR 
Le Caire, 2S février. — Le chef du servie* 

de la s relé a procédé a 1 arrestatiod d'us 
officier de eénie ue l'armée roumaine, qai 
avait déserté en emportant 20,u.i0 francs des
tinés au paiement u* travaux exécutée pouf 
le compte de IVltal. 
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mm PAS 

Pau. SAUNIERE 
BEUS1ÉKE PARTIS 

LE SECRET D'OR 
Mais vous n e l'ignorez pas, mon

sieur, répondit Marguerite. II s 'y a pas 
p lus de dix jours cjue j'ai écrit au m a r 
qui s . . c'est vous m ê m e qui avez port* 
m» lettre.à la poste 
.. — 4_.'est vrai, mademoise l l e . Eh bien ! 
parlez s-ins détours : avez-voas reçu u n e 
réponse du marquis 1 

— Pas encore, m a i s el lo no saurait 
t a r d e r . . . 

— L e croyez-vous s incèrement T 
— Sans doute. 
— Sur votre honneur ? 
Marguerite n e répondit p a s . 
L e baron sourit d'un air tr iomphant . 
— Vous voyez bien, dit-il; vous n'osez. 

pas affirmer qae voue y croyez. Kh 
bien i ]e serai plus Iranc que vous , m o l : 
Je n'y crois pas . D a n s les) c irconstances 
terribles où vous a réduite l 'événement, 
douloureux qai vous a atteinte , voue 
auriez dtj> reeevolr dans l e s trots leurs, la 
r e p e n s e dn marquis . 371 garde un s i 
lence prudent, c'est que, vous sachant 

orphel ine, pauvre s a r t o a -il renonce i 

f iour son fils à l 'honneur de votre al-
ianoe. 

— Qu'en savez-vous ? M. de Coatloc 
est peut-être absent de Paris. 

— De Paris qu'il ne peut pas se ré sou
dre à quitter, m ê m e pour aller vis i ler 
s e s terres de Iîretagne î in ierrosea le 
ge iu i l t iomme. Non, mademoise l le , ce 
n'est pas possible . Ne vous faites pas 
i l lusion. Renonce/, dès à présent au ma
riage que v o u s deviez contracter avec 
son fils. 

— Et quand j'y renoncerais, fit ré so 
l u m e n t la jeunef l l le . en quoi cela peut-il 
justifier votre présence chez moi à onze 
heures du soir t car je suis cne» moi , 
votis m e l'avez di», vous l'avez dit à 
Marianne. . . 

— Je n e le nie pas. 
— Est -ce 1» prix de votre loyer que 

vous venez chercher? Quel e s t - i l ? Je 
su i s prête à vous le payer sur-le-
champ. 

— Oh 1 mademoise l le . . . I dit le baron 
sur un ion de tendre reproche. 

— Alors expliquez vous. 
— C'est ce qae j'aurais déjà fait depuis 

longtemps , si votre impat ience m e l'a
vait permis . 

— Eh f monsieur , s'écria Marguerite 
avec force, n e la comprenez -vous pas, 
m o n impatience. Pouvez-vous demeurer 
ici s a n s éveiller les plus coupables s o u p 
ç o n s ? 

— Je TOUS disais, mademoise l l e , r e 
prit V . de Pierre-Lisse , que votre s i t u a 
t i o n nouvel le aurait ravivé m e s espéran
ces . J e croyais avoir é té bien clair. J'a
jouterai qne Je n e su i s pas, c o m m e X . 
<*»• coatloc, de ceux qne la perte d 'une 
fortune, p ins On m o i n s considérable, 
e m p é d i e dto tenir la fol Jurée. Jo no 
m'Inquiète cas . mol au! vous a ime d'un 

amour ardent, de savoir s i vous êtes 
riche ou pauvre. Ue que je veux devons , 
c'est vous et non votre r ichesse . Au c o n 
traire, je -crois que je vous aime pins 
encore" depuis que le malheur e3t v e n u 
frapper à votre porte. Et vous voyez bien 
que je su i s s incère, puisque, après avoir 
étonlTé cet amour pendant le t e m p s où 
vous aviez le droit de croire à un avenir 
meil leur. Je s e n s cet amour so réveil ler 
plus brûlant, plus pur que jamais â 
préoentque vos ueaux projets se sont éva
nouis . 

— Mais, monsienr, je ne vous ai pas 
dit que je les avais a b a n d o n n é s . 

— Vous venez de l'avouer, Margue
rite. 

— Vous vous trompez, mons ieur , ré-
pl iquû-i -e l le avee fierté. D a n s t o u s l es 
cas, ce n'est ni le l ieu ni le m o m e n t oèe 
m e tenir un-parell langage . 

— Pourquoi ? Nous s o m m e s seuls , 
in s inua le baron, et personne n e v i e n 
dra nous dérauger.. . 

— Encore une fois, monsieur, vous 
m e faites Injure. 

— En quoi e s t - ce faire injure â u n e 
femme jeune , bel le et l ibre de lui dire 
qu'on est épris d'elle à la folie et d'as
pirer à sa main ? 

— Je vous ai (ait observer, mons ieur , 
qu'A pareil le heure. . 

— Eh I qu'importe l'heure î N'est-ce 
pas au contraire cel le otï l'on est le 
m i e u x pour parler d'amour T 

— Monsieur, fit Marguerite ind ignée , 
un mot encore et j'appelle Marianne. 

—'Appelez M aria e n e s i vous voulez, 
elle ne vlend*» pas. 

— Pourquoi T 
— Parce qae j'ai eu besoin d'eila ce 

soir au Château-Perdu e t qu'elle y pas 
sera la nuit. 

— Que d i tes -vous ! s'écria la i eune 

fille, saisie tout a coup de nouvel les ter
reurs. _ . . . 

— j e vous répète que vous êtes be l le 
et que je vous a ime , chère Margue-

— MUérable ! fit-elle en se levant. 
Il se leva aussi , s e précipita sur elle 

et la saisit dans s e s bras. 
— ca lme-to i , dit-il, d'une voix étran

glée par le désir. Je t'aime, entends- tu . . . 
je t'adere •'.-. - — 

il sentait palpuer contre sa poitrine 
ce sein fer.ne et arrondi. La vue de ces 
msgnificrues épaules lui donnait l e ver
tige. Tout le corps de la pauvre enrant, 
mal défendu fpar le lin s o y e u x qui le 
recouvrait, frémissait s o a s l'étreinte 
brutale dans laquelle il l 'emprisen-
n ^- l ' je t'en prie, dlsaft-Il, haletant e t 
nassionné, écoute-mot, Marguerite 1 Un 
baiser, un seul baiser. . . Jure-moi que tu 
seras à moi, que tu n e me quitteras p lus 
et ie te rends la liberté. 

J. Jamais t protesta t-elle avec force. 
Pl i tût mourir que d'appartenir a a n 
misérable tel qne vous ' 

i- Miaéraijle. a s - tu dit » Eb bien, so i t 1 
, fit le gen t i lhomme. Je mériterai jus -
cu-au bout l'Injure que pour la seconde 
rths tu v i e n s de me Jeter à la face. Ah i 
tu refuses de m*aimer. Ah 1 tu m e re-
nousses, tu n'as pitié ni de m o n amour 
ni de ma douleur. E b bien I tu seras a 
moi malgré toL~ 

So disant ces mots , U déposa #or s e s 
énaiiles un baiser brûlant. 

Elle frissonna éV «e oomaet , fit un 
effort héroïque pour lui échapper et 
réussit a s e dégager ; mais , dans ce 
mouvement v io lent , l e fragile rempart-
« a l défendait s o a oorpe rut contre l e s 
audacieuses entreprises du * 
d é c h i r a . . . 

Elle n'eut plus d'autre ressource que 
de se réfugier dans le lit et de s 'enve
lopper dans les draps. 

El le était perdue. 
La lutte ne fut pas de longue durée 
La pauvre Marguerite, si crue l lement 

éprouvée depuis un mois , était trop fai
ble pour résister à celui qui avait s i 
p a t i e m m e n t et s i hab i l ement préparé 
sa chute . . . 

Elle perdit c o n n a i s s a n c e . 

Quand elle revint â elle, elle était dans 
les bras de son ignoble séducteur. 

Elle se leva, s'enveloppa d'an pe i 
gnoir, et courut vers la fenêtre, qu'elée 
ouvrit bien résolue à n e p a s sabir de 
nouvel les soui l lures . 

— s i vous faites u n mouvement , lui 
dit-elle, je me jette par ia fenêtre. 

11 ne bougea pas. Un sourire cruel erra 
SOT s e s lèvres . 

— Oh I maintenant tu as beau faire, 
tu es à moi. Tu ne te rappelles donc 
rien T Mais depuis deux heures tu es à 
ma merci i Ces beautés l e s p lus secrè te s 
n'ont rien de caché pour moi . Je s a l e 
ton amant , ton maître. . . 

— Lâche 1 lâche l crla-t-el le A deux 
reprises. Mon m a î t r e . , toi 1 

Elle était folle. Bile chercha u n e arme 
pour S'en frapper... Elle n'en trenva pas. 
Elle songea a s e précipiter. Mais tosuser 
(Tune fenêtre du premier é tage sar l e 
sable d'un Jardin, ce n'était qae faire 
une chute ridicule, peut-être», . . Ce C e 
lait pas mourir I 

SU9 s e prit a pleurer COBHB* n u e n 
fant. 

C'en était fait d'au* » P l u s <'s**Mf, 
gilssi do non lie tir, pao* r i e s i 

— Allons, ca lme-toi , lui dit le baron 

Tu n'es pas la première à qui ce mal
heur arrive, si tu cons idères c o m m e un 
malheur l'amour que tu m'as Inspiré. 
Rev iens auprès de moi . La terre n'est 
pas s e u l e m e n t une val lée de larmes . Que 
diable 1 tu as assez pleuré. Kéjouls-tol 
donc une pauvre fols I Nous avons de 
longs jours de j eunes se et de félicités i 
dépenser. . . 

U s e leva, espérant la ramener à sea 
côtés, mais el le bondit vers la porte, sur 
laquel le M. de Pierre-Lisse avait la issé 
la clef, l'ouvrit précipitamment, y e n 
ferma ce vil larrou d'honneur e t se 
réfugia dans une chambre vo i s ine . . . 

Plus ieurs jours s e passèrent s a n s que 
le baron osât s e représenter. 

Il revint pourtant vers la fin de la 
s e m a i n e . Elle n e voulait pas le recevoir; 
mais à quel autre parti pouvait -e l le s o 
résoudre maintenant que d'accepter l e 
nom de son séducteur r i 

Elle l'accueillit avec une fierté hau« 
ta lne . 

— Vous n'obtiendrez rien de moi , dlA 
elle, avant le jour où je serai votre 
f emme. 

M. de Pierre-Lisse haussa l e s épaules 
« t n e reparut pas . 

Un mois s'écoula. \ 
La santé de Marguerite changea tout. 

à coup. Elle eut de» ind i spos i t i ons inac
coutumées , des mala isée soudains , des 
tressa i l l ements i n t é r i e u r s . . . Elle lit 
venir u n m é d e c i n , qui l'interrogea lon
g u e m e n t «t lui révéla la vérité . 

Marguerite poussn un cri déchirant. 
Méro i elle allait être mère l de tontes 

l e s cala m l i é s qu'elle redoutait encore, 
eetrede étai t la sente à laquelle el le n'*-
vait pas songé 

Mer* malgré el le t Mère s a n s être 
épouse 1 N'était-ce p i * la comble Ue se 
Douleur et de l ' iguominie T 

iA suivra. . 
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